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£a Vie on la mort de l’Art
On débite depuis quelques temps, au 

nom  du socialisme, tant de sottises su r 
l’Art, que nous croyons devoir m ettre 
sous les yeux de nos amis la  traduc- 
tiou de l’article suivant, où s’exprimait 
l’opinion du socialiste révolutionnaire 
qui fut, en même temps qu’un poète, un 
grand artiste dont s’énorgueillit l’An­
gleterre :

L’ouvrier de nos jou rs peut être tenté 
de penser que l’A rt n’est pas une chose 
qui le concerne beaucoup. A parler 
crûment, il n’est pas assez riche pour 
prendre sa  part de l’Art (il y en a  plu­
tôt peu, pour tout dire) tel qu’il se pra­
tique dans les pays civilisés. Son salaire 
est précaire, son domicile l’est aussi, 
et par-dessus le m arché il est presque 
toujours reculé dans les coins les plus 
m elpropres de nos rues, si bien qu'au 
risque d’offenser les braves gens qui 
mettent leurs faibles efforts à  gratifier 
leurs « frères pauvres » de quelques 
bribes d 'art, il faut dire que la maison 
de l’ouvrier est nécessairem ent dénuée 
d’art ; en vérité, tenter de m ettre de la 
beauté dans de pareilles dem eures se­
rait une tâche à  lasser le plus patient 
des artistes de l'Europe. Ce m isérable 
cadeau de miettes tombées de la table 
des enfants est un don que l’on doit 
forcément reprendre, car il n’y a  pas 
d’art à bon m arché, et les ouvriers ne 
peuvent acheter que ce qui est bon 
m arché. D 'autre part, si l’ouvrier se 
met en tète d’aller un jour où l'autre 
dans les m usées d’art, pour essayer de 
com prendre les transports d’enthou­
siasm e qu'excitent chez nous au tres a r­
tistes les œ uvres des âges passés, corn 
ment se tirera-t-il de son entreprise édu­
cative l Qu’est-ce qu’il v a  trouver ? — 
La porte fermée à son nez le seul jour 
de la semaine où il pourrait mettre à 
exécution sa  tentative d’apprendre quel­
que chose en étudiant ce qui est sa 
propriété, — disons, par exemple, ia 
National Gallery. Voilà ce qui est ca ­
pable de faire réellement comprendre à 
un artiste toute la force de la stupide 
plaisanterie commise par les défenseurs 
de la religion contre le sens commun 
et la commune honnêteté (1).

11 faudrait excéder les limites d’un 
article de journal pour m ontrer à  quel 
point l'ouvrier est éloigné d’avoir une 
part quelconque, si petite qu’elle soit, 
dans l’art, quand il est au travail ; mais 
ceux qui aiment les ouvriers, du moins, 
savent tout ce qui en est; car ceux-là 
mêmes qui sont occupés à  fabriquer les 
denrées que, dans le dam né argot de 
ce qui prétend être une civilisation, on 
appelle des « objets d’art », doivent tra­
vailler toujours comme des m achines 
ou comme des esclaves de machines. 
Et les « organisateurs du travail » pren­
nent bien soin que ni la qualité ni la 
quantité d’art contenue dans ces « ob­
jets d 'a rt » ne soit trop grande. C’est 
d 'ailleurs une vérité très bien sentie de

(1) En Angleterre, les m usées sont fermés le 
dimanche. Mais fussent-ils ouverts, qu'il manque­
rait encore à la classe ouvrière, fatiguée par le 
travail de la sem aine, le désir de les visiter et la 
possibilité de profiter de leur visite.

nous autres artistes, que ceux qui pro­
duisent la richesse de la  société civilisée 
n’ont point de part à  l’art. Ils en sont 
tellement séparés que beaucoup ou la 
plupart d 'entre eux, cela est à  craindre, 
ne se doutent même pas de ce qui leur 
m anque à  cet égard. E t cependant, je 
dois assu rer ici et partout que l’art est 
nécessaire à  l’homme sous peine de 
tomber plus bas que les brutes. C’est 
la domination de la bourgeoisie, de la 
classe moyenne, qui nous a  amenés à 
ce point dernier que tout ce qui reste 
d’art (quel qu’en puisse être le mérite) 
est considéré comme une amusette pour 
le riche, tandis que pour l’ouvrier il n’y 
a  point d ’art, ni dans son travail ni 
dans sa dem eure; c'est-à-dire que les 
ouvriers sont condam nés par le capita­
lisme à vivre sans le plaisir nécessaire 
à l’humanité.

Oui, la domination de la classe 
moyenne! Car les choses étaient très 
différentes tout le temps du Moyen-Age, 
du XIIe à  la fin du XVIIe siècle, alors 
que la classe moyenne se formait de 
serfs affranchis, des paysans et des a r­
tisans des corporations (guildes). Du­
rant cette période, au  moins, tout objet 
manufacturé, tout ce qui est susceptible 
d ’ornement, était fait plus ou moins 
beau; et la beauté n’y était pas ajoutée 
comme un article séparé; tous les arti­
sans, en effet, étaient plus ou moins a r ­
tistes, et ne pouvaient s ’empêcher de 
m ettre de la beauté aux choses qu’ils 
faisaient. Il est facile de voir que cela 
n’aurait pu se produire s ’ils avaient tra ­
vaillé pour le bénéfice d’un maître. Ils 
travaillaient au contraire dans de telles 
conditions qu’ils étaient eux-mêmes les 
m aîtres de leur temps, de leurs outils 
de leurs m atériaux, et, pour la plus 
grande partie, leurs produits étaient 
échangés par le simple procédé du 
client achetant au producteur. Dans ces 
circonstances, il était naturel qu’un 
homme, étant m aître de son travail, 
préférât se le rendre plus agréable en 
exerçant à  son propos cet am our de la 
beauté qui est commun à  tous les hom ­
mes, tant qu’il n'est pas détruit chez 
eux par cette am ère lutte pour la vie 
qu’on appelle « concurrence pour les 
salaires », et par l’assujettissement à un 
m aître luttant lui-même en vue dù pro­
fit contre d 'autres concurrents.

Le système de l'homme travaillant 
pour lui-même, à  son aise et à  son loi­
sir, était infiniment meilleur, en ce qui 
concerne tant l'ouvrier que l’œuvre, que 
ce système de division du travail que 
lui a substitué la soif de profit du com- 
cialisme grandissant. Mais, bien enten­
du, il est impossible de revenir à ce 
système simple, quand même il n’impli­
querait pas — comme il le fait — un 
retour à  tout l’état de société, hiérar­
chique ou féodal. D’autre part, il est 
aussi nécessaire à  l’existence d’un art 
qu’à  d’autres égards au bien-être des 
hommes, que l’ouvrier ait de nouveau la 
direction de ses m atières premières, de 
ses outils et de son temps : seulement 
cette direction ne doit plus être celle de 
l’ouvrier individuel, comme au Moyen- 
Age, m ais celle de tout l’ensemble des

ouvriers. Quand les travailleurs organi­
seront le travail au profit des travail­
leurs, c'est-à-dire, de tout le monde, ils 
sauront de nouveau ce que c’est que 
l’art. Si cette évolution sociale ne se 
faisait pas (mais elle se fera nécessai­
rement), l’a rt serait assuré de périr, et 
il n’y en aurait pas plus finalement pour 
le riche que pour le pauvre.

Il est donc très important pour les 
ouvriers de noter comment le capita­
lisme les a  privés d’art. Car ce mot si­
gnifie réellement le plaisir de la vie, 
rien de moins. Je les conjure de ne 
pas considérer comme une chose d’im­
portance légère, mais comme un mal 
des plus graves, le fait que leur travail 
est dénué d’attraits et leurs foyers dé­
nués de beauté. Et je  les assure que ce 
mal n’est pas un accident ni un résultat de 
l’insouciance et des tracas de la vie mo­
derne, qu’un homme de la bourgeoisie 
un peu bien pensant et pourvu d’argent 
pourrait corriger. Ce n’est pas un mal 
accidentel, guérissable par des rem èdes 
palliatifs et tem poraires; c’est la résul­
tante de la sujétion du pauvre au riche 
et en même temps c’est le symbole le 
plus évident de cette sujétion. Une seule 
chose peut le guérir : l’aboutissement 
de cette lutte de classe qui est heureu­
sement en progrès à l’heure qu’il est, 
et qui se term inera par l’abolition de 
toutes les classes.

William M o r r is .
   --------

Réflexions
sur ce que doit être un journal socialiste

L’organe socialiste a trois buts à  rem ­
plir ;

1° Propager, discuter, et. faire com­
prendre aux foules l’idée révolution­
naire ; dém ontrer la nécessité d’un chan­
gement, violent peut-être, des conditions 
actuelles de la vie; être, en un mot, 
une « Tribune libre » où la conception 
nouvelle s’élabore par la discussion et 
d’où elle se répand dans toutes les 
classes de la  société — voilà le vrai but 
du journal socialiste.

2° E tre un moyen de lutte, un organe 
de combat, attaquant sans cesse les 
institutions présentes, en m ontrant leur 
ineptie, leur inutilité, leurs méfaits et 
leurs crimes.

3° Relever la confiance et l’espoir de 
l’ouvrier en tout temps et surtout après 
les défaites, l’engager à lutter sans 
trêve.

Le journal qui suivrait ce program m e 
aurait un beau succès.

Eh bien, soit, dit-il franchement, en 
général, dans notre presse on n 'accorde 
pas assez de place à  la théorie, à  la 
propagande d’idées, on restreint trop 
la discussion pour s’attacher à  racon­
ter par le menu tous les crim es de l’au ­
torité, crim es si nom breux qu’ils exige­
raient un journal spécial — ou bien en­
core on tombe dans le défaut contraire, 
c’est-à-dire qu’on ne montre pas assez 
d’indignation pour des m onstruosités et 
d'enthousiasm e pour la cause.

Il y aurait moyen de concilier ces 
deux tendances extrêmes.

Les crim es et les horreurs du régime 
capitaliste lui sont inhérents, décou­
lent de lui. Sapez-le à sa base, en le 
faisant voir sous son véritable jou r : 
contraire à  la raison, obstacle au pro­
grès et certes vous aurez accompli plus 
que si vous aviez stigmatisé ses forfaits, 
car il se trouve toujours des gens assez 
naïfs pour croire des réform es possi­
bles tout en reconnaissant sans peine 
les « inconvénients du systèm e ».

P ar contre, si vous leur avez prouvé 
que les iniquités ne sont que le produit 
d’institutions iniques, que les guerres, 
les m assacres, les crises et les m isères 
de toutes sortes ne sont pas des « ha­
sards m alheureux, déplorables » mais 
la conséquence mathématique, inévita­
ble, je dirai nécessaire de la société au­
toritaire et bourgeoise; que seule la plus 
complète liberté, la satisfaction intégrale 
de tous les besoins de l’individu est 
possible et désirable, et qu’il faudra 
sans aucun doute un mouvement puis­
sant, irrésistible, un choc violent pour 
y arriver, — ils s’inclineront et s’atta­
queront à la  véritable source du mal.

C’est donc essentiellement œ uvre d’é­
ducation des foules et des individus que 
nous devons faire. Faire réfléchir les 
m asses, les enseigner par elles-mêmes.

D’autre part, il est bon de .jeter à la 
face des gouvernem ents des m onstruo­
sités comme Alcala del Valle. En effet, 
cela contribue à discréditer le régime, 
c’est autant de gagné. On peut recon­
naître le capitalisme à ses fruits et 
créer un mouvement d’indignation qui, 
tôt ou tard, aboutira a la révolte.

Il faut encore, ai-je dit, relever la 
confiance des foules. 11 est triste à cons­
tater qu’après une grève manquée, les 
ouvriers tombent souvent dans un pro­
fond abattement et désespèrent du suc­
cès final. Pour les individus, il en est 
parfois de même. La réaction grandis­
sante, les obstacles et les embûches que 
les militants ont à subir de la part des 
employeurs, auxquels s’ajoutent pour 
quelques-uns la prison, les poursuites 
policières, déterminent des crises redou­
tables. Le journal doit réagir, m ontrer 
sans cesse la m arche souvent bien lente, 
toujours trop lente à  nos yeux, certes, 
m ais pourtant indéniable du Progrès, 
les symptômes de révolte, le vaillant 
exemple des Précurseurs. Une lutte 
violente et de tous les instants comme 
celle que nous soutenons épuise les 
énergies; il est indispensable qu’on les 
renouvelle : le chrétien, lui, les puise 
dans sa  foi, nous dans notre Raison. 
C’est un des rôles, trop négligé aussi, 
du journal que cette régénération,

Ainsi donc, plus d’élan, plus d’enthou­
siasm e et en ineme temps plus de pro­
pagande « d’idées » et non pas, comme 
c’est trop le cas actuellement, des jéré­
m iades inutiles su r la situation précaire, 
nous le savons tous, parbleu! de l’ou­
vrier, des récits à  n’en plus finir su r les 
faits et gestes d’un m onsieur quelcon­
que, exploiteur et pressureur, ni plus 
ni moins que tous ses confrères.

D ailleurs, ces tableaux peu réjouis­
sants ne sont pas faits pour redonner 
du courage.

Maurice-David P e r r e t .
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Dégénérescence
T aire  la v  r ite  c ’est, cacher  

le m al, non le su p p rim  r.

Il y a vingt siècles, Jésus com parais­
sait devant le gouverneur Pilate pour 
être jugé. A près un interrogatoire qui 
a  dû sans doute le frapper, Pilate vint 
dire à la foule qui hurlait au dehors : 
« Je ne trouve aucun crim e en lui. » 
Sans se laisser intimider par la multi­
tude menaçante, sans craindre de perdre 
sa  position élevée, en n’écoutant que la 
voix de sa  conscience, ce gouverneur, 
avec un courage et une indépendance 
peu communs, osa dire à  la foule fu­
rieuse... la vérité!.

Il y a vingt siècles que ces paroles 
ont été prononcées par un dom inateur, 
un  tyran : un bourgeois. A ujourd’hui, 
après l’espace de deux mille ans envi­
ron, que font les gouverneurs, les re ­
présentants de la justice et de l’hum a­
nité ?

Quelques hommes, d’une débonnaireté 
encore rare  et d’une bonté pacifique, 
avisent le chef du Département militaire 
qu’ils ne veulent à  aucun prix participer 
à la grande tuerie collectivé. Le mem­
bre du gouvernem ent ne dit rien ouver­
tement. La vérité — c’est-à-dire affirmer 
que ces hommes qui ne veulent pas 
endosser l’uniforme du crime sont des 
innocents — il la garde soigneusement 
en lui et laisse faire le tribunal mili­
taire.

Celui-ci ne tient aucun compte de la 
Constitution, rédigée au nom de Dieu  et 
garantissant la liberté de conscience, et 
condam ne l’innocent audacieux qui ose 
rom pre avec la coutume criminelle de 
ses ancêtres. Quelques voix clairserqées 
seulement, a lors que l’hum anité entière 
devrait le faire, s’élèvent pour protester 
contre cette iniquité sans nom dans la 
langue.

Rien n’y fait. Au contraire; les juges 
s’aviseraient-ils d’acquitter un réfrac- 
taire, aussitôt les capitalistes et les pa­
triotes pousseraient les hauts cris et 
crieraient su r tous les tons que le règne 
de l’anarchie est arrivé (ce qui serait 
fort heureux).

Il y a vingt siècles, le peuple crucifiait 
un innocent, mais le juge Pilate refusait 
de se m êler à cette affaire. A ujourd’hui, 
dans notre Europe civilisée, non seule­
ment le peuple condamne l'innocent, 
m ais les juges et les gouvernem ents le 
font également.

Cherchez donc le progrès dans tout 
ceci !

Avouez que notre société est bien m a­
lade, puisqu’elle persécute ceux qui ne 
veulent pas du crime, et par conséquent 
de m ilitarism e; puisqu’elle emprisonne 
les adversaires du mal et puisqu’elle 
protège les voleurs  (c’est-à-dire les capi­
talistes) et les assassins  (c’est-à-dire les 
militaristes).

Voilà pourtant le tableau de la société 
comme il existe actuellem ent : personne 
ne peut nier la réalité !

Or, comment se fait-il donc qu’en pré­
sence du mal atroce dont elle est ron 
gée, nul ne se lève pour pro tester? La 
raison en est bien simple : l’école, au 
lieu de former des hommes conscients, 
des penseurs en un mot, ne crée le plus 
souvent que des individus inconscients.

D’où cette conclusion : si l’humanité 
veut m archer dans la voie du progrès, 
il est nécessaire qu’une révolution pro­
fonde s’accom plisse dans l'éducation, et 
de scolastique et routinière qu'elle est, 
elle devienne libre, scientifique et philo­
sophique. Gustave N e u h a u s .

A propos de Bobrilsoff
Le gouverneur général de la Finlande, 

Bobrikoff, vient de disparaître de la 
circulation d’une façon un peu brusque, 
quoique justifiable. Les journaux bour­
geois ont parlé de cet individu et de la

façon dont il a été supprimé. Ils n'ont 
pu crier à l’attentat anarchiste, Schau- 
m ann étant le fils d’un ancien sénateur; 
m ais tous ont commenté le fait de façon 
à faire ressortir l’« acte infâme » dont 
Bobrikoff a  été victime.

Or, ceci me semble très singulier! Il 
me souvient qu’à  l'école on m’enseigna 
que Guillaume Tell fut un héros parce 
qu'il ne voulut pas se plier aux ordres 
de Gessler, et qu’il le tua pour en dé­
barrasse r le pays. On me disait d’hono- 
rer sa mémoire et je voyais qu'en effet 
des statues étaient élevées et que des 
pièces étaient jouées au théâtre pour le 
glorifier.

Et maintenant, quelques siècles après, 
un héros du même genre se sacrifie 
pour supprim er radicalem ent un autre 
tyran, et ceux qui nous présentaient 
Guillaume Tell en héros, condamnent 
son acte et l’appellent assassin. Curieux 
effet des temps!

Pour nous socialistes, il ressort de 
l’acte de Schaum ann et des causes qui 
l’ont provoqué, que Bobrikoff a  dû réel­
lement attirer su r sa tête toute la haine 
du peuple filandais, toute la honte d’un 
gouvernem ent incapable de dom iner au ­
trem ent que par la terreur.

Ce qui nous étonne le plus, c’est que 
des actes de cette nature ne soient pas 
plus fréquents dans un pays où la vie 
a  si peu de valeur.

Les procédés du gouvernem ent et de 
la police russe  à  l’égard de la classe 
ouvrière, les ' vexations et les atrocités 
quotidiennes dont elle est victime doi­
vent certainement lui inspirer une haine 
grandissante que nous comprenons par­
faitement.

Et si l’acfe commis su r Bobrikoff de­
vait provoquer une révolution, nous se­
rions les prem iers à l’approuver....

Nous souhaiterions à nos cam arades 
slaves, luttant pour leur émancipation, 
toute la réalisation de leurs efforts, tant 
sanglante que puisse être cette révolu­
tion.

Pour conclure, je ne crains pas de 
dire que si Bobrikoff a fait subir une 
oppression terrible à  ceux qui étaient 
sous sa patte, ce gouverneur incapable 
a  trouvé une fin tragique, il est vrai, 
m ais en tous cas méritée. La justice 
bourgeoise de tous les pays soi-disant 
civilisés, condam nerait certainement 
Schaum ann et absoudrait Bobrikoff' de 
tous les crim es qu'il a commis. Or, il 
est inadmissible que, sous le couvert 
de lois imbéciles, un homme ne puisse 
supporter l’entière responsapilité de ses 
actes, dans lesquels il a prouvé sa 
cruauté.

C’est pourquoi le plus assassin  des 
deux n'est pas celui qu'on pense!

Gustave N o y e r r a z .

Mouvement ouvrier
S u is s e

• W interthour.  — Les m açons et m a­
nœ uvres italiens viennent d'obtenir une 
réduction de la journée de travail à 
10 1/2 heures et une augmentation du 
salaire de 5 0/q, à partir du Nouvel-An 
1905.

Coire. —  Les m açons italiens se sont 
mis en grève. Ils demandent une aug­
mentation des salaires qui sont actuel­
lement de 4 fr. SU à 4 fr. 70, à o ju s ­
qu’à 5 fr. 50.

France
Congrès de la Fédération des ouvriers 

et ouvrières des m anufactures de tabac. 
— Ouvert lundi 20 juin, à la Bourse du 
Travail de Paris, ce Congrès représente 
un ensemble de 15,000 syndiqués.

L 'ordre du jou r appelle la discussion 
d 'un projet de retraites du citoyen Le- 
lorrain tendant à l’abaissem ent de la li­
mite d 'âge à 55 ans, avec une retraite 
de 540 fr. pour les femmes. Une Com­
mission est nommée pour étudier ce 
projet et présenter un rapport.

La Commission, qui rapporte dans la

séance de l’après-midi, conclut à l’adop­
tion du projet Lelorrain. Le rapport, for­
tement motivé, sera  présenté au ministre 
des finances.

Le Congrès, après rapport d ’une Com­
mission spéciale, adopte également un 
vœu tendant à  l’adoption de la journée 
de huit heures et une augmentation des 
salaires de deux dixièmes.

Les ouvriers boulangers parisiens. —  

On sait que des pourparlers ont été tout 
récemment engagés entre une déléga­
tion de la cham bre syndicale des ou­
vriers boulangers de la Seine et le syn­
dicat patronal dont M. From entault est 
le président.

La délégation exigeait que les patrons 
prissent leur personnel au syndicat où 
fonctionne un office gratuit de place­
m ent; ils demandaient aussi le travail 
de six journées m axim um  pour deux 
ouvriers et les fournées supplém entaires 
à deux francs pour chaque homme.

Le syndicat patronal ayant fait des 
réponses évasives qui ressem blaient à 
une fin de non-recevoir, la cham bre 
syndicale ouvrière décida qu'il y avait 
lieu d'inscrire à l’ordre du jou r la grève 
générale. Elle vient de faire placarder 
su r les m urs de P aris  une affiche dans 
laquelle elle rejette su r les patrons le 
conflit grave qui est su r le point d’é­
clater.

« Est-ce que le patron, ont-ils dit à la 
fin de l’affiche, vend meilleur m arché 
au consom m ateur le pain des dernières 
fournées? Non! M essieurs les patrons 
osent affirmer que les ouvriers boulan­
gers gagnent 9 -fr. par jou r; mais ils 
oublient volontairement de dire qu’ils 
violent journellem ent les tarifs et que 
les ouvriers font une moyenne de la à 
16 heures de travail de nuit.

« Est-ce que dans les autres métiers, 
les heures de nuit ne sont pas payées 
double V Malgré tout ce m auvais vouloir, 
nous ne voulons pas léser la généreuse 
population parisienne.

« Si les patrons nous obligent au 
conflit (et ils nous y obligent, vu qu’ils 
ont déclaré qu'ils fermeraient leurs 
fours) nous travaillerons dans les Coo­
pératives, nous travaillerons pour le 
compte du préfet, la population aura  du 
pain, mais fabriqué par les ouvriers, en 
dehors des locaux patronaux. »

Belgique
Anvers.  — La fameuse grève diam an­

taire d’Anvers vient de finir, et dans 
une récente assem blée les patrons ont 
accepté les conditions proposées p a r les 
grévistes, notamment la réglementation 
de l’apprentissage et l’adoption de la 
journée de neuf heures.

Cette grève fameuse, la plus longue 
qu'on ait jam ais enregistrée dans la 
métropole commerciale belge, s’est heu­
reusem ent terminée. C’est une belle vic­
toire ouvrière qui la clôture. Comme 
l’a fait rem arquer avec beaucoup de 
raison le citoyen Bartels, un militant 
socialiste anversois, cette grande grève 
diam antaire au ra  des répercussions 
partout.

A ce poirt de vue-là surtout, la vic­
toire peut compter; les diam antaires de 
Paris, Saint Cloud et autres places, ver­
ront leur condition s’am éliorer sans 
lutte; la nôtre au ra  là-bas sa répercus­
sion; ces frères d'ailleurs, dit l’orateur, 
le comprenaient fort bien.

Les diam antaires parisiens, au nom­
bre de 200, envoyaient chaque semaine 
plus de 10Ü0 francs, ceux de New-York, 
également au nombre de 200, chaque 
semaine de 2000 à  3000 francs, et nous 
ne citons que ceux-là pour le moment.

Les diam antaires anversois vont seu­
lement se fortifier et créer de nouvelles 
œ uvres de propagande.

Achille Graber
Le Conseil fédéral, dans sa haute sa ­

gesse, a décidé d’envoyer G raber de­
vant les juges suisses-allem ands de la 
Ymo division. En même temps, notre ami

Naine qui devait présenter la défense 
est écarté, parce que des soudards l’ont 
privé de ses droits civiques pour un an.

Notre cam arade Louis Avennier, de 
Genève, serv ira  donc d ’avocat à Graber. 
Le tribunal militaire siégera lundi pro­
chain à  Aarau.

L’opinion court que les galonnés 
suisses allem ands vont saler  le W elsche. 
C’est possible, sinon probable. Attendons 
l’événement et espérons que l’opinion 
qui court au ra  tort!

FRITZ CUGNET
Jeudi passé, un m odeste convoi ac­

compagnait à sa dernière demeure notre • 
ami et dévoué collègue Fritz Cugnet, 
enlevé subitement à l’affection de sa 
famille et de tous ceux qui le connais­
saient. Les deux bannières rouges de 
l’Union ouvrière suivaient le corbillard. 
Au cimetière,, notre cam arade Marcel 
Grellet, à  qui incombait le pénible et 
douloureux devoir de prononcer le dis­
cours de circonstance, prend la parole 
et d’une voix émue retrace la vie du 
défunt, nous dit ce qu’il fut dans l’Union 
ouvrière, son dévouement et son désin­
téressem ent dans tout ce qui concernait 
la cause de l’ouvrier, et fait com prendre 
ainsi le vide énorm e que son d,épart 
cause parm i nous ; c’est pourquoi d’una­
nimes regrets l’accompagnent dans sa 
tombe.

Fritz Cugnet fut un bon et dévoué ca­
m arade, d’une grande fermeté et d'une 
modestie ra re ; il ne fut pas le brillant 
orateur qui sait captiver les foules par 
une parole ardente ; non, il fut celui qui, 
au second plan, se chargeant des em­
plois plus ingrats d’adm inistrateur, de 
caissier, sut en m aintes circonstances 
être le Deus ex  machina  de la situation. 
Agé de 53 ans, il avait en lui un cœ ur 
encore jeune de 20 ans ; il avait encore 
ces aspirations enthousiastes, ces désirs 
impatients de voir se réaliser enfin une 
humanité basée su r l’équité: mais la 
mort l’a enlevé avant de voir cette so­
ciété rêvée. Mort pendant la lutte, mort 
pendant le combat, en travaillant pour 
la bonne cause de l’amélioration du 
sort des prolétaires et pour l’émancipa­
tion future, il ne nous reste plus de lui 
que le souvenir vivace de ce qu’il fut.

Cam arades ouvriers, un des nôtres est 
mort, serrons les rangs!

C. R.
( Union ouvrière).

Monde ouvrier
Fédération suisse des syndicats pro­

fessionnels. —  Le rapport pour 1902-1903 
de la Fédération -suisse des syndicats 
professionnels vient de paraître. Cette 
Fédération compte actuellement 25,975 
mem bres, répartis dans 31 Fédérations 
professionnelles, 43 syndicats et la Cham­
bre de travail du canton du Tessin. Il y 
eut 104 m ouvem ents de salaires et 41 
grèves. 68 cas se sont term inés avec un 
succès complet, 38 avec un succès p a r­
tiel, tandis que 47 échouèrent. 27,078 fr. 
furent dépensés par la caisse de la Fé­
dération en subventions à  des grévistes 
ou en secours à des ouvriers frappés 
par des m esures patronales. Les re­
cettes totales pendant les deux années 
se m ontèrent à  63,041 fr.; la fortune nette 
était de 20,097 fr., dont 5,835 fr. revien­
nent à  la caisse de grève.

Le second Congrès pour la protection 
ouvrière. — On annonce de Berne que, 
su r le désir de l’Association internatio­
nale pour la protection ouvrière, le Con­
seil fédéral suisse lancera, en automne, 
les invitations pour un Congrès qui se 
réunirait à Berne en mai 1905. L’Alle­
magne, l’Autriche-Hongrie, la Belgique, 
la France, l’Italie, le Luxem bourg et les 
Pays-B as ont dès à présent adhéré. Ou 
compte sur l’adhésion de l’Angleterre

Café de l’Espérance, derrière le Casino, Fondues et Escargots renommés à toute heure. H ® * ” Restauration 3
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et des Etats-Unis. L’ordre du jo u r com­
prendra, en prem ière ligne, les points 
suivants : 1° interdiction du travail de 
nuit pour les femmes dans les entre­
prises industrielles; 2° organisation dé­
finitive du Bureau international de Bâle ; 
3° interdiction de l'usage du phosphore 
blanc,

Justice et syndicat. — Il y a  quelques 
mois, le juge de paix de Mèze (France), 
avait condamné à 25 francs de dom- 
mages-intérêts le syndicat des ouvriers 
agricoles qui avait poursuivi en justice 
un propriétaire dont le régisseur avait 
renvoyé des ouvriers pour faits de grève. 
Le procès ayant été porté devant le 
juge de paix de Montpellier, celui-ci a 
condam né le propriétaire aux dépens et 
à  payer, en outre, la journée entière aux 
ouvriers.

J .  G æ l i l e r  *<>
4 ,  rue LÉOPDLD-ROBERT (yis-à-Yis de l’Hôtel judiciaire)

Sous-vètem ents, Corsets, Cravates, Dentelles,. 
Broderies, Gants, Articles pour Bébés, Mercerie.

|  Echos chaux-de-hniers
Désertion ï — Ce n’est pas, pour 

cette fois, d'une désertion militaire qu’il 
s’agit; un état-major, cependant, s’est 
permis, en face d’une situation équivo­
que dans laquelle il s’était embourbé, 
de m ontrer les talons.

C’est de l’état-m ajor de la commission 
scolaire que nous voulons parler, au­
trem ent dit du Comité des études.

Voici les faits : Quelques personnali­
tés de l’autorité scolaire s'étaient mis 
dans la tète de faire déguerpir de notre 
gym nase un professeur dont la haute 
compétence en m atière littéraire est plus 
que reconnue. Pour arriver à  leurs fins 
les dites personnalités avaient formé un 
dossier composé de tout ce qu'elles 
croyaient être propre à servir leur an­
tipathie. ; j :

Comme tous les dossiers, celui dont 
nous parlons avait été précédé d’en­
quêtes faites par un pasteur, un rédac­
teur et d’autres.

Donc, avec tout un arsenal d’arm es 
excellemment fourbies, nos personnali­
tés se présentaient, non pas en face de 
leur ennemi qu'elles ont refusé de lais­
ser entendre, mais simplement devant

la commission scolaire juge naturel en 
l’occurence.

Le vendredi 17 juin un prem ier a s­
saut ne suffit pas à enlever la situation, 
quelques m em bres de la Commission 
scolaire ayant demandé huit jou rs de 
réflexion, à  seule fin de pouvoir se pro­
noncer en connaissance de cause.

Le vendredi suivant (m auvais jou r le 
vendredi!) m algré son ardeur belli­
queuse, le Comité des études vit ses 
arm es insensiblement s ’émousser, puis 
se briser contre la logique à  peine 
ébranlée de ceux qu’il cherchait à  con­
vaincre.

La proposition du Comité des études 
consistait tout bonnement à renvoyer 
du Gymnase M. C arrara, le professeur 
en question ; au vote quatorze voix  seu­
lement, y compris celles du Comité 
m oins deux de ses m em bres, accep­
tèrent cette proposition, contre d ix-neu f 
voix  qui ne l’acceptèrent pas.

Et c’est ici que l’histoire se corse : A 
peine le résultat' du vote annoncé par 
les questeurs, M. le président déclare 
que vu la  situation qui lui est faite, il 
ne restera pas en place une minute de 
plus, qu’il démissionne séance tenante 
du Comité des études et de la Commis­
sion scolaire; puis, plantant là charge 
et responsabilités, il se lève, descend 
de la tribune présidentielle et quitte la 
salle, suivi autom atiquement pa r tous 
les m em bres présents du Comité des 
études, sauf deux.

Et voilà! Parce que la Commission 
scolaire s’est refusée à  appliquer, sans 
raisons plausibles, la guillotine sèche à 
un de ses employés, le Comité des étu­
des a  décapité de la façon la plus b ru­
tale, la Commission scolaire elle-même. 
Et celle-ci, après le départ de sa tête a 
bien eu pendant quelques m inutes 
l’attitude d’un corps m utilé; heureuse­
ment pour ce corps qu’il a quelque res­
semblance avec la bête citée par M. 
Bauer, dans la lecture qu’il a faite le 
même soir, et qu’il peut vivre sans tête 
en attendant qu’il lui en pousse une 
autre: espérons ciu’il ne perdra pas au 
change.

Ce qui nous permet surtout d’appeler 
l’acte du Comité des études une1 déser­
tion, c’est qu’au lieu d’user d’une fuite 
précipitée il avait l’occasion toute trou­
vée de faire une retraite honorable. En 
effet, d’après l’ordre du jou r de la même

séance la vCommission scolaire devait 
procéder à la  nomination de son bu­
reau.

Ou bien les fuyards s ’étaient-ils con­
certés avant la séance et avaient-ils dé­
claré ; Nous ou rien!! On pourrait le 
supposer... Quoi qu’il en soit, l’acte final 
de la comédie de ces m essieurs prouve 
qu’ils n’ont pas de tact à  revendre.

V . V a i .l o t t o n .
*

♦  9

J e u n e s s e  s o c ia l is te .  — Les mem­
bres de la Jeunesse socialiste sont con­
voqués pour le - vendredi 1er juillet, à 
8 1/2 heures du soir, au Cercle ouvrier.

Ordre du jou r très important.
♦  *

D éclarations d’impôt. — Le Comité 
de la Ligue des contribuables donnera 
le 30 juin, dés 8 1/2 heures du soir, à  la 
Brasserie Laubscher, tous les rensei­
gnements désirables concernant les dé­
clarations d’impôts.

#* *
Don. — Reçu pour le fonds de l’im­

primerie, de deux socios de Perrefitte, 
la somme de 2 fr.

G. U rech, à Anet. envoie  f ranco  p our  n ’im ­
p orte  quelle  s ta t ion  suisse, e t  con tre  r e m b o u rse ­
m ent,  du  V in de raisins secs, rouge et b lanc,
pour c o u p ag e  a vec  Vin n a tu re l ,  à fr. 0 . 2 5  le litre. 
Kchantil lons g ra t i s  et franco. — P r ê t  de  t o n ­
neau x  — N o m b re u x  cert if icats .  — Clientèle  to u ­
jours  c ro issan te .  18

Chronique Jurassienne
Saint-Imier. — Une fa n fa re  ou­

vrière. — L'on se souvient de l’indigna­
tion manifestée par un certain laquais 
de la bourgeoisie à  l’égard de quelques 
musiciens, nos cam arades, qui ont eu 
le culot d’exécuter Y Internationale  comme 
diane le jou r du l or mai.

La polémique qui fût engagée dans le 
Jura-Bernois par cet intéressant per­
sonnage avec un de nos cam arades, a 
m ontré clairement à ce petit bourgeois, 
p a r1 la défaite morale qu’il a essuyée, 
qu’il eut mieux fait de chercher des 
honneurs ailleurs, car il n’y a rien à  faire 
avec ces gueux d'ouvriers, ils commen­
cent à  voir jour.

La situation qui fût faite à  nos cam a­
rades musiciens en cause dans cette 
affaire, n 'a  point découragé ces der­

niers, pas la  moindre des choses, nous 
allons le voir.

Au nombre d’une quinzaine, nos amis 
se sont réunis et ont pris l’engagemen! 
de fonder une Fanfare ouvrière à  Saint- 
Imier. Mais pourquoi pas ; et nous 
croyons même que l’affaire est en bonne 
voie de réalisation.

Evidemment, la formation d’une so 
ciété de ce genre occasionne pas mai 
de frais et de difficultés, notamment 
l'achat de musique et d'instruments, ei 
pour cela une somme assez considérable 
est absolument nécessaire. Pour parve­
nir au but qu'ils se sont proposés d’at­
teindre, nos cam arades ont tout sim ple­
ment lancé un appel à toutes les Socié­
tés ouvrières de Saint-Imier, syndicales 
et politiques, en leur soumettant la s i­
tuation et les priant d’apporter leur 
appui m oral et financier.

Nous apprenons que plusieurs corpo­
rations ont déjà répondu favorablement 
à l’appel qui leur a été adressé, par la 
souscription d'une somme assez im por­
tante pour la création d’une nouvelle 
Fanfare ouvrière.

Tant mieux, que cela continue et d’ici 
à peu de temps nous aurons le plaisir 
d 'adm irer nos musiciens, instrum ent au 
bec. longer les rues de Saint-Imier. 
escortés d 'une m asse ouvrière cons­
ciente.

Un fu tu r  membre de la F anfare  
ouvrière de Saint-Im ier.

«

Le Sou de • L a  Sentinelle >. — La 
cueillette du « Sou de L a  Sentinelle » 
s'effectue à  notre satisfaction. Dix car-: 
nets de perception soqt en circulation 
depuis un mois et sont déjà recouverts 
d’un bon nombre de signatures.

Nous avons aussi reçu la jolie somme 
de 13 fr. 30, produit d’une collecte faite 
à l'occasion de la 5me fête centrale des 
ouvriers faiseurs de pendants, le 12 juin, 
à  Saint-Imier. • *£

Merci à ces généreux donateurs.
Les porteurs de carnets du Sou sont 

priés de se rencontrer samedi 2 juillet,, 
au Cercle ouvrier, pour rem ettre les 
sommes déjà recueillies au citoyen sous­
signé, qui doit les expédier chaque mois 
au caissier du « Sou de La Sentinelle ».

0 .  D a v id . 
Editeur responsable :

SOCIÉTÉ D’ÉOITiON ET DE PROPAGANDE SOCIALISTE 
lmp. Hri M esseiller, Neuchâtel.
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SERVICE DU GAZ
V e n te  d u  co k e

Dés ce jour, les prix du coke sont abaissés de 30  centim es les « 
100 kilogrammes.

La Chaux-de-Fonds. le 23 juin 1904. loS

Direction des Services industriels.

Horloger-Bijoutier
3 8 , rue Léopold - Robari

M aison de confiance
fondée en 1889 

TÉLÉPHONE

Téléphone T éléphone

ADRESSE T É L E G R A P H ta u j
WYSER" CH/MJX^^ E g N P S

GRAND MAGASIN DE CERCUEILS
dans la Fabrique de Menuiserie

2 0 ,  rue du Rocher, 2 0  de la  Prom enade
Ou trouvera un grand assortiment de cercueils en bois de sapin, 

chêne et noyer, de toutes les dimensions et à des prix défiant toute 
concurrence. —  Cercueils capitonnés en tous genres.

On se charge de l'expédition au  dehors. 75

Se recommande. Guillaum e W Y SE R .

Bijouterie 11
Alliances 18 k ta 

O O O Montres

RÉGULATEURS 
COUCOUS -  RÉVEILS 

PENDULES
RÉPARATIONS ® ® ® ® ® GARANTIE ABSOLUE

Si vous désirez savoir toujours l’heure exacte 

N’achetez que la  nouvelle M ontre

P E N D U L E T T E  S U I S S E
DEMANDEZ PRIX-COURANT

Cartes de visite dep. Ir. 1 ,50  le cent, ù la Papeterie Messeiller

Ouvriers tuiliers
Ou demande, pour entrer de 

suite, une bricole de 3 ouvriers  
défourneurs, pour entreprendre 
en tâche le détournement d’un 
four systèm e Bührer.

S'adresser immédiatement i  la 
B riqueterie m écanique 
136 (H i l u i s  L) d’Y verdon.

Un jeune homme ayant terminé 
ses classes pourrait entrer de 
suite comme

APPRENTI
C onducteur-typographe

à l'imprimerie du journal, rue des 
Moulins 27. N'euchâtel.

L a  G u e r r e
Ln guerre russo-japonaise passionne 

en ce moment les esprits.
Celui qui désire suivre toutes les 

péripéties des combats, le dévelop­
pement des forces en présence, ren­
contre de grandes difficultés s’il n’em­
ploie qu'une carte, car celle-ci ne 
donne généralement qu’une partie de 
l’immense territoire russe.

La mobilité des flottes peut très 
bien occasionner des rencontres au 
delà de l’Océan Indien.

11 est donc utile de se documenter 
de façon ù pouvoir embrasser la si­
tuation d’un coup d’œ il.

Pour cela, il n’y a que le Globe ter­
restre qui puisse donner toute satis­
faction. et nous avons l’avantage d’in­
former nos abonnés et lecteurs que 
nous avons traité avec un fabricant 
en renom et que nous sommes S 
même de leur fournir un

magnifique Globe terrestre
de 1 mètre de circonférence, bien à jour, tiré eu 8 couleurs, monté 
sur un très beau pied en métal bronzé, d’une valeur marchande de 
30 fr.. pour la somme de 1 5  f r . ,  franco de p o r t et d'em ballage.

Adresser les mandats dans nos bureaux : rue des Moulins 37, 
Neuchâtel.

Sur demande, [nous joindrons i  notre envoi de petits drapeaux 
russes et japonais montés sur épingles, au prix de 5 cent. l’un.

Conditions
spéciales

M A T H E y - D O R E T J r . ^ r > . r - C o n  
Chaux-deTonds P|1C llRÿrttïâf
n r c i p c  rïiMFRAL• K Ü r f f i C ï r

m

L
OFFICE GENJfw

FABSiQUE 
Suisse e t  e n  to u s  l ’a y s  

FONDE en 1883* R éfé ren c es  d e  l i r o r d r e

aux ouvriers 

inventeurs. S3

Dartres sèches
Deux ans et demi se sont écoulés depuis que, par votre traitement 

par correspondance, vous m’avez délivré des dartres sèches dont 
mes jambes avaient été couvertes pendant plusieurs années. Depuis 
lors, le mal n’a pas reparu. Je suis si heureux de ma guérison quMl 
m'est indifférent que ce certificat soit publié dans les journaux de la 
contrée, et au contraire, je me mets entièrement à la disposition des 
malades, qui, en voyant mon nom, désireront me demander des ren­
seignements Je n’en aurai que de bons à leur donner. Gingins (Vaud), 
le 21 novembre 1903 Jules-Emile Mestral. — y  Le soussigné atteste 
la vérité de la signature ci-dessus, fiingins, le i I novembre 19u3. 
A. Mestral, syndic. -<— Adresse : P olic lin iq u e  privée CLARIS, 
Kirchstrasse 405. CLARIS. 7

Boulangerie Coopérative, La Chaux-de-Fonds, Serre 90, Pain blanc de première qualité à  3 0  ceutimes le k ilo g ,5
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FABRIQUE DE REGISTRES - MANUFACTURE DE SACS EN PAPIER

S

LES

CHEFS-D'ŒUVRE

d’gtnUe Zota
entièrement 

rem bou rsés !!!

E m ile  ZO LA p o u r  rien  

A D M IN IST R A T IO N  DE LA SENTINELLE
Hue des M oulins, 27, NETTCHATBIi

Le plus grand romancier français

EMILE ZOLA

IH 4 b i\IF IQ L 'E  E D IT IO N
illustrée par

ROCHEGROSSE
BELLENGER

GERVEX
JEANNIOT,  etc.

pour 4 fr .  par mois 
remboursables

S
3s.

I

©
S)
»
•a

a w a w w avw  LA TERRE — L’ASSOMMOIR — NANA — GERMINAL — LA DEBACLE a w a a w w v
POT-BOUILLE - LE VENTEE DE PARIS- THÉRÈSE RAQUIN - LE CAPITAINE BURLE 

Plus de 2400 illustrations des maîtres du crayon : Rocbegrosse, Gervex, Bellenger, Jfeanniot, Férat, etc., etc.
8 magnifiques volumes grand in-8° à 6 et 7 francs le volume, livrés aussitôt. — Payables-par mensualités do 4 francs.

grime gratuite
REMBOURSEMENT

de la totalité de la Souscription

Bulletin de Souscription
Je soussigné, déclare acheter à l’A dm inis­

tration de « La Sentinelle » les Chefs- 
d’Œuvre illustrés d’Emile Zola (La 
Terre, l’Assommoir, Nana, Germinal, La 
Débâcle, Pot-Bouille, Le Ventre de Paris, 
Thérèse Raquin, Le Capitaine Burle) en 8

maîtres du Roman, et dont les titres suivent :

Tout souscripteur anx œuvres d ’Emile ZOLA recevra en plus et gratuite- : 
ment, en même temps que les huit volumes de ZOLA, 14 autres volumes du I 
prix de 3 fr. 50 , et ayant une valeur de 52 francs (Suisse 56 fr.), signés des ï volumes in-8°, que je paierai 4 francs pare |  mois jusqu’à complète liquidation de 56 fr.

|  Je recevrai aussitôt, franco de port et d’em- 
Armand Silvestre: Contes nouveaux : hallage, les Chefs-d’QEuvre d’Emile Zola, et

—  Histros inconvenantes. I en plus la Prime des 14 volumes, désignés
Marie Colombier: Mères et Filles. ï ci-conire.
Jean Pommerol : Une F em m e chez les I 

Sahariennes. \
Joseph Renaud : Cythère en Amérique. I 
Alexandre Hepp : La Coupe empoisonnée *
Mélandri : Le Roman de Claudine j Signature

Xavier de Montépin 
Marc Mario :
Martial d’Estoc :

René Maizeroy : 
Pierre de Lano :

Pierre Guédy :

: Erreur d'Amour. 
Cœur d’Ange 
M o ra l* de ces  

Messieurs.
/ >  Miracle de Lise 
La Piaffe.
Les Exotiques. 
Mortelle Chimère.

Nom et Adresse:. 
Profession : ........

Le» mensualités sont encaissées 1© 5 de chaque mois.

<$>’

jEmile ZO LA p o u r  r ien

Commune de La Cbau\-de-Fonds

Grands fourneaux pour Hôtels et Restaurants, avec bouilleur.
In s ta lla tio n s  de ba in s su r  com m ande.

Ce fourneau-potager, 
construit sans aucune 
pièce de fonte, tout en 
1er forgé et plaque d’a ­
cier, garni en briques 
réfractaires, doublé en 
fer. ne demande plus 
aucune réparation.

Il est établi pour brû­
ler bois, coke, houille, 
etc — Grande économie 
do combustible 

Toutes les commandes 
saront e x é c u t é e s  avec 
soin e t célérité.

NYON -  A. DÉGALLIER, Constructeur -  NYON
A la Papeterie llri MESSEILLER

M o u lin s  2 7 ,  N e u e h â te l

LETTRES DE VOITURE
Kowean modèle (avec le timbre de contrôle)

GRANDE ET PETITE VITESSE
A fr. 1.50 le cent 

sans impression de la raison commerciale.
-9K Avec raison de commerce, fr. 12.50 le mille. )(6-

Apprentl
Un jeune homme intelligent et 

de bonne conduite, ayant terminé 
ses classes, pourrait entrer de 
suite comme apprenti

C o ip  ositen r-T y  poiraphE
à l’imprimerie H . M e sse il le r , 
rue des Moulins 27, Neuehâtel.

O n  d e m a n d e
à échanger les Annales de 
l’Imprimerie, Revue belge 
des Arts graphiques ( lre an­
née, 1902), contre le

Vade-jYiecim
du typographe

par
J e a n  D u m o n t .  

S’adressser à F. S., typ. 
Ecluse 27, Neuehâtel.
P apeterie  JBL. M esseiller

NEUCHATEL

Jolies Cartes postales
D E  L A  S U I S S E

en chrom o-phototypie

Demandez des échantillons
pour des

DRAPS
de lit. chemises, linge tout fil, de 
cuisine, de table et de toilette, 
serviettes, mouchoirs, torchons, 
toile à pâte, en toute largeur, et 
du fameux

MILAINE
pour hommes et garçons,

du mi-drap

cLo Berne
à W a l t h e r  G y g a x , fabricant, à 

B le ie n b a c h . 55

E s s a y e r  c ’e s t  F a i îo p te r
Mesdames, vouiez-vous obtenir 

un linge blanc comme neige, 
demandez le SAVON à la marque

AU  COCOTIER
fabriqué par

A. VITTORI FILS, FLEURIER

H u ile  fin e d'O lives
par Demyohns de 6 kg. 55

Aide-magasinier
Le poste d’aide-magasiuier de l’Usine à  Gaz est à  repourvoir. Le 

cahier des charges est déposé au bureau de la Direction des Services 
industriels, où les offres seront reçues jusqu’à lundi 27 juin cou­
rant, à midi'.

Inutile de se présenter sans avoir fait un apprentissage complet 
dans un magasin de quincaillerie, fournitures, etc. 154

Pierre à aiguiser „ DIAMANT" ( 2 8  cm. longueur)
La meilleure de toutes, donne en quelques secondes un fort tran­

chant aux faulx. faucilles, outils et couteaux. Indispensable pouf 
chaque agriculteur. 56

P r ix  : 5 0  c e n t im e s  p a r  p ièc e  
Pour marchands, agents, colporteurs, etc., prix spéciaux.

Im. MILLER, Bâle.
—.......... . . . . . . . . . . .  —    «a»

lettres de faire-part
EN DEUX HEURES

A  L ’I M P R I M E R I E  M E S S E IL L E R
jRue des M oulins 27, N euehâtel

  ........... -  m. . — — i. i a l

Maisons recommandées 
GRAND BAZAR DU PANIER FL EU R ISpécialité d Articl“
genres

mortuaires en tout 
<1

I mm IFR ^ a&as*̂n de l ’Ouest. Tissus, Confections. —  
L i D H llU L L lL n  Marchandises de conüance. Prix avantageux. 94

A IFANNFT Ban?ue fédérale, Chaux-de-Fonds. — Loclo. — 
■ JLHllilLl Tissus, Confections. Vente au comptant avec 

répartitions. 71

J. NAPHTALY 35 francs seulement le m eilleur Complet pour

officier.
hommes, comme le meilleur pardessus et manteau

*1

S RRIIN^PRWYI FR Serre> 40 - — Installation d’eao eî
i D n u n o u n n  I L C n ,  Gaz. Toujours un grand choixde Lustre», 

Potagers et réchauds en magasin. Devis gratuit sur demande. il

p c p p l  C OUVRIER Serre, 35 a. Ancienne Synagogue. — 
ULiVjLL U U in itn , Consommations de premier choix.
Excellents vins. Bière de la Brasserie Ulrich. — T é l é p h o n e . 4

IF AN W F R F R  R u e  Fritz-Courvoisier, 4 , La Chaux-dc-
jLAll n L U L Ii| Fonds. — Denrées coloniales, Vins et Liqueurs, 
Farines, Sons et Avoines, gros et détail. 14

M/Il I C _N (1T 7  Denrées coloniales. Vins et Spiritueux. F arin tt 
* I L L L “ H U  I L f Avoines, Mercerie, Laines et cotons. 1 |

— ,—. ,—. _ —i_ — —, i—, —, i- w——._i—., - ■- " ■ — â  ̂

BRASSERIE DE LA COMÈTE, - « « -
fûts et en bouteilles.

façons Munich et Pilsen, *a 
il

PUARUAPIE PEIITDAI C Charles Béguin, Rue Léopold-Ro* 
rnflnl!IAÜlL lie n  I nALt bert, 16, La Chaux-de-Fonds. — Pré­
paration des ordonnances médicales. — Spécialités. — Eaux mini- 
raies — Articles de pansements. M


